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Forces par ies circonstances, nous avons 
remplace, dans notre dernier numero, la remie 
de la ąuinzaine par un article analysant la 
marche de la question economique en Suisse. 
Nous nous flattons que nos lecteurs n’y ont 
rien perdu, — bien au contraire, ce mouve- 
ment comrnence non-seulemęnl a primer toutes 
les autres questions, il menace de devenir la 
seule.

Les politiciens britanniques;ont beau se mas- 
quer d’indifferen<e, se plongeant, de la tete 
aux pieds, dans des debats sans lin sur les 
eglises irlandaise et anglaise. Ils le savent 
aussi bien que nous, — derriere la question 
irlandaise se trouve la question «agraire «... 
Messieurs les lords, cachant leurs tetes, comme 
ie font les autruches, peuvent se tromper eux- 
memes, si tel est leur bon plaisir, mais ils ne 
tromperont plus 1’opinion publique reveillee : 
la question du proletariat est solidement po- 
see dans la Grande-Bretagne.

Quant aux lords de la bourgeoisie franęaise, 
ce ne sont plus des autruches britanniques, — 
moineaux volages, ils sautent avec acharne- 
ment, becquetant les grains electifsAe la purga- 
tion imperiale dite le suffrage uninersel. Amou- 
renx de 1789, ils croient, de gaite de cceur, 
que la question sociale est indigne d’eux. ... 
puisqu’elle n’esl pas inscrile dans la charte de 
l'humanile, de 4789!... C’estque, voyez-vous: 
«en 1852, les candidats non officiels reeueillirent 
810,962 voix, dit la Rewue conlemporaine ;— 
en 1857, ils reeueillirent 843,646; —en 1863, 
1,863,672. » Donc cela va toujours croissant, 
et, encore une dizaine d’elections, les oppo- 
sants seronl en majorite... on aura M. Thiers 
pour ministre...... les grrrands principes de
1789 seront sauves. . la France aussi! et le 
monde avec!...

Et le socialisme? — Les moineaux oni Fair 
de n’y pas penser.. Mais cela n’est que Tappa- 
rence. 11 suffit qu’un seul proletaire leur de­
mande « du pain ! » pour qu’ils s’abritent tous 
sous la togę imperiale, oubliant meme leurs 
grrrands principes... He! 1789, cela se refait, 
et les droits de l’homme (du tiers etat) cela ne 
se refera plus, une fois perdu...

Les cigognes allemandes sont plus systemati- 
ques dans leur marche progressive vers 1’ideal 
du « beau et du jusie,» comme cela sied a de si 
graves oiseaux. M. Bismark, ce Saturne devo- 
rant ses enfants allemands, procede dans sa 
besogne par ordre alphabetique. — S’appuyant 
sur les Junker, il subjugua les feodeaux; aide 
de j:es derniers, il crea 1’armee a aiguille; 
Taiguille b la main, Moltke a sa droile et Be- 
nedek devant lui, — il envoya se promener des 
rois et des dues (gross und klein), des feodaux 
et des Junker... Qui pourra se mesurer avec 

lui?— Beust? On n’y pense plus. — La Ba- 
viere, le Wurtemberg, la Saxe, tout cela s’est 
resigne a passer humblement dans la gueule 
de Saturne... La grandę partie est faite!

Oui, elle est faite, et pourtant le brave bur­
ger reste soucieux, il n’ose pas s’abandonner 
completement b la joie patriotique. C’est qu’il 
sait qu’il y a un nombre toujours croissant 
de ses compatriotes qui sont insensibles au 
point de troubler le triomphe nalional par 
leur cri lugubre : «du travail!»— Cri etrange 
et dissonant, meconnu par Kant et Lessing, 
par Hegel et Fichte, — il est lś!... On a beau 
inventer des Schulze-Delitsche, die unterste 
Volksklasse y n’enlend rien, et frappe brutale- 
menl a la porte de la grandę patrie allemande 
en festin.

Non, il n’y a pas moyen de s’y meprendre. 
— Les torys et les whigs continuent leur vieille 
querelle avec 1’accompagnement d’un nouoeau 
parti qui est indilfórent a la question qui les 
divise. En vain M. Gladstone le passionne pour 
ses reformes, le nouveau venu lui repond : « Du 
pain ! s

Le Cesar franęais a cru un instant que ce 
cri etait le meme que celui qu’il a su utiliser en 
1850; il lui a ouverl les salles des reunions 
publiques, pour rappeler ainsi des libeiaux 
« a 1’ordre ! » Mais voyant ces rebuts sociaux y 
formuler trop netlement leurs voeux, il n’attend 
plus que les recalcitrants de la bourgeoisie 
sollicitent son aide; il en prend lui-meme 
l’initiative...

Meme les taureadors Bismark et Beust, ces 
Montagues et Capulets de TAllemagne, com- 
mencent a reflechir s’il n’est pas plus prudent 
de s’embrasser? — Embrassez-vous; nous es- 
perons que cela n’empechera rien... Juliette 
sera a Romeo!

Aujourd’hui ou demain? — «That is the 
question. »

Le vieux Palmerston a prevu cette question, 
en disant, en 1854, a M. Walewski: «Nous 
avons besoin de la Russie et de la Pologne telles 
qu’elles sont. » — Oui, aujourd’hui, si vous 
avez cent millions deSlaves pour vous; demain, 
qui n’arrivera que beaucoup plus tard, si vous 
les aviez contrę vous...

CesSlavesquevousmeprisezdansvotreorgueil  
occidental, parce qu’ils reclament leurs droits 
nationaux, ce sont eux qui decideront la yic- 
toire: la Slavie librę, devenue Confederation des 
Etats et descommunes rćpublicaines; laSlavie 
revenue a sa tradition «communale» — c’est 
votre allie naturel, c’est votre salut. La Slavie 
esclave, devenue un troupeau du czar, allie na­
turel de vos ennemis... Un jour vous la vain- 
crez peut-etre, mais a quel prix!

Jouons cartes sur table.
Vous avez besoin de notre force materielle, 

nous reclamons votre appui morał. Et c’est 
pourquoi, n’etant pas interesses direclement 
dans vos affaires, nous sommes corps et ame 
avec vous.

Etes-vous avec nous?
Peu a peu le jour comrnence a se faire. Nous 

publions ailleurs 1’appreciation de notre pro­
gramme, faite par des socialistes belges, ici 
nous reproduisons. la reponse de 1’Egalite, 
organe des ouvriers suisses, a notre article : 
« Vouloir et pouvoir » :

< Nous lisons, dit 1'Egalite, dans le Peuple polo­
nais un article concernant lTnternationale. Nous 
acceptons franchement- les observations qu’il con- 
tient, et si, a la verite, quelques-unes nous parais- 
sent n’etre pas fondees, il en est qui sont parfaite­
ment justes et dont nous ferons notre profit. LTn­
ternationale ne tient pas a etre flattee, elle ne peut 
que remercier le Peuple polonais de son amicale 
franchise. »

Nous savions que le langage des convenances 
chinoises n’est pas obligaloire quand on parle 
a des amis bien portants. Notie franchise, loin 
de les blesser, nous a va|u un remerciement... 
Cela nous encourage et nous oblige en meme 
temps : il faul aller au-devant de tout mal- 
entendu possible.

« La queslion sociale est inseparable de la 
question politique,» avons-nous dii a plusieurs 
reprises; en est-il ainsi pour vous, amis?

Nous le souhaitons pour nous et pour vous 
aussi.

Pour nous, parce que ce n’esl qu’a cette 
condition que nous pourrons marcher avec 
vous. Notre apostolat democratique ne sera 
entendu de nos freres Slaves qu’autant qu’il 
s’accordera avec leurs voeux nationaux; et 
nous-memes, loin de le leur reprocher, nous 
sommes tout a fait ilu meme avis : on ne peut 
etre socialernent librę en restant esclave poli- 
tique.

Pour vołis, parce que, dans notre convic- 
lion, niani ce principe fondamental de la de­
mocratie, vous serezvaincus ou vous ne serez 
qu’un jouet entre les mains du despotisme.— 
Voyez plutót. Dans la Suisse republicaine, on 
vous oppose des chicanes enfanlines, on vous 
calornnie, mais vous pouvez agir; dans la Bel- 
gique royale, chacun de vos mouvemenls vous 
coute une dizaine de morls... Et c’est la ce 
meme gouvernement belge qui se vanle tant 
de son liberalisme et de son patriotisme. II 
preie ses baionnetteś a la bourgeoisie contrę 
le peuple, au moment ou la patrie court les 
plus grands dangers ! ou son premier ministre 
doit avoir recours*  a des calchoucha et des 
menuets pour retenir le glaive de Democles 
suspendu sur le pays!
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On n’en peut plus douter : la formę n'est pas 
tout, mais elle est quelque chose.

Amis! nous autorisez-vous de dire a nos 
freres Slaves : Nous sommes avec la democra­
tie socialiste de 1’Europe occidentale, parce 
gue nos interets sont identigues? Eux et nous, 
nous voulons la meme chose : Independance, 
affranchissement social et politigue ?

COURR1ER DE L’ORIENT

Pologne
a) Russe. — On est las de la monotonie des 

nouvelles venant de cette partie de la Pologne: 
persecutions, persecutions, et encore et tou­
jours des persecutions. Aussi avions-nous pris 
pour regle de n’en plus parler. Mais depuis 
guelgue temps ces nouvelles ont pris un ca- 
ractere tout nouveau. Au lieu du clerge ca- 
tholiąue et de la noblesse gue nous n’avons 
pas mission de defendre, les sbires du czar per- 
sócutent le peuple directement... Nous n’avons 
plus le droit de nous taire.

Les tchinonniks ne se contentent plus des 
enormes iinpóts et des arnendes qu’ils font 
payer aux paysans, ils ont recours meme a des 
moyens plus radicaux. Ainsi, les paysans du 
village Bokowno, pres Olkusz, ont coupe du 
bois dans la foret qu’ils ont fait crotlre eux- 
memes sur une prairie appartenant a lu com­
mune. Le chef du district ayant declare la fo­
ret appartenant au tresor de 1’Etat, a impose 
une amende draconienne, et, sur le refus des 
pauvres paysans de la lui payer, il a envoye 
des soldats pour saisir leurs raobiliers. A l’ap- 
proche des soldats, deux cents femmes, armees 
de batons et de pierres, se cbargerent de la 
defense de leur derniere propriete. Mais les 
braves de 1’empire sont habitues a fosiller les 
femmes; ils ont remporte la victoire et trans­
porterem a Olkusz, comme trophee de guerre, 
six prisonnieres enchainees!.,.

Les ouvriers des villes ne sont guere mieux 
traites. Ceux de Varsovie, par exemple, recla- 
ment en vain, depuis 1859, 1’autorisation de 
se constituer en association de secours mu- 
tuels. Le vainqueur n’autorise que des socie- 
tes de consommalion.....

Le projet de M. Tolstoi (ministre de 1’ins­
truction) sur l’introduction de la langue russe 
dans toutes les ecoles en. Pologne (meme dans 
les ecoles allemandes), est approuve par le 
Gonseii d’Etat, et sera mis a execution depuis 
le ler Janvier 1870.

b) Autrichienne. — La fameuse « resolution»
de la diete de la Galicie est rejetee avec scandale 
par le Reichsrath. — Si les delegues galiciens, 
au lieu de parcourir les cafes et les confiseries 
de Lemberg et de Cracovie, menacant les pro- 
prietaires qui recevaient notre feuille, s’etaient 
pl u to Ł donnę la peine de lirę le Peuple polonais, 
ils sauraient au moins qtie nous avonsprevu 
ce resultat des le commencement. — «Une 
des causes du refus de la resolution polonaise 
merite specialement de fixer notre attention, 
dit la Correspondance lcheque. Les ministres 
autrichiens oni trouve que les egards dus au 
czar ne permeltent pas de fonder a ses fron- 
tieres une Galicie aulonome//...» L’organe des 
patriotes tchegues, justement enorgueilli du 
sens politique de ses compalriotes, comparant 
leur conduite a celle des delegues galiciens, 
pose cette derniere question : « Qui a mieux 
calcule et mieux derine?»—Le fait est gue les 
Tcbeques ont agi en hommes, les Polonais en 
< nfants, et les soidisant representants de la 
Pologne soumise a LAutriche...... en commis
assermentes du ministere viennois qu’ilssont, 
et qu’ils n’ont jamais cesse d’e(re.

Boheme
Quand les patriotes tcheques se sont rendus 

a Moscou pour la soi-disante « exposition ethno- 
graphique, » nous ne nous sommes nullement 
decourages. Le protestantisme a pris naissance 
le jour du voyage de Luther a Romę. II faut 
voir le diable en face, pour avoir en horreur 
le peche.

Voici comment la Correspondance tcheque 
parle des panslavistes unitaires russes :

« Le journal Golos. vient de nous repondre, et 
cela d’un ton assez souverain. Selon lui, il ne nous 
reste point d’autre choix qu’entre 1’Orieni et l'Oc- 
cident. Quelle idee d’une nationalite Tom-Pouce de 
cinq millions de vouloir conserver son individualite, 
de cherir son liistoire, sa langue, sa vocation, etc., 
c’est tout bonnement ridicule!

« Oui, la Russie est grandę, nous dirons presque 
aussi grandę que les articles de fond de ses jour- 
naux qui, passes par 1’alambic, ne contiennent que 
quelques gouttes d’une essence amere et rarement 
un grain de verite. Tout y sent un dedain supreme 
de cette force morale, seule capable de soutenir et 
d’exalterun peuple dans sa lutte pour son existence, 
comme le prouve si bien l’histoire.

« Mais cette histoire, comme elle clioque ces mes­
sieurs du Golos! Et, en verite, ils y ont mille rai- 
sons.

« Nous ne voulons. pas commencer sur ce terrain 
une polemique qui ne tournerait pas assurement a 
l’avanta^e de nos protecteurs magńanimes, qui nous 
posent pour premiere condition de leurs sympathies 
le sacrifice de nos petitesses au profit du bien-etre 
public. Nous prierons seulement ceux qui s’estiment 
assez forts pour pouvoir «realiser nos idees de la 
solidarite slave,» do nous accorder aussi la liberte 
de prononcer notre opinion sur la maniere dont on 
se met a la pratiquer, de 1’interpreter et de la cor- 
riger, si nous voyons qu’on nous a mai compris, 
puisqu’ils concedent euk-mómes que c’est de nous 
qu’elle emane. Loin de vouloir exercer une sorte de 
suprematie sur les autres Slaves, meme sur ceux de 
1’Oceident (les Croates et les Serbes habitent le Sud, 
ce que nous signalons au Golos qui semble detester 
la geograpbie ainsi que 1’histoire), ce n’est que par 
l’exemple d’une equite pour tous, par une frater- 
nite desinteressee, que nous tacherons de propager 
cette idee noble, qui est precisement l’avers de cha- 
que pression d’une force purement materielle.

«Majora minoribus cońsonant, voila une devise 
que nous n’avons pas inventee, mais qui amena des 
petites colonies avec lesquelles vous fraternisez quand 
elles sont grandies en Etats-Unis, a la victoire!

«Et si nous succombons dans notre lutte?
« Nous ne desesperons pas meme dans ce cas. 

Meme dans notre chute, fideles a notre pavillon, 
nous sommes certains que notre martyre eveillera 
des champions plus lieureux et plus forts que nous, 
qui realiseront notre idee avec ou malgre vous. »

Pourtant que nos amis tcheques excusent 
notre franchise : ce langage n’est qu’un pre­
mier pas!

Ils ont compris ce qu’est le panslavisme 
russe unitaire; il faut qu’ils se donnent la 
peine de debrouiller ce qu’est le panslavisme 
russe federatif, dont nous avons longuement 
parle dans le n° 7 de notre feuille.

Ne pensons, pour le moment, qu’& la federa- 
tion slave sans les Russes et « malgre les Rus­
ses. » —lis y enlreronl un jour... apres.

B1BLI0GRAPHIE

Y a-t-il une idee russe?

1° Li idee franęaise et U idee russe dans la 
guestion orientale; par R. Janin; Paris, 1869.

2° Ludwig Kossuthis ńenste- zwei Rriefe. 
Offene Antwort an Viele. Pesth, 1869.

La guestion d’Orient consiste en ceci : Les 
peuples constituant les empires autrichien et 
turc doivent-ils rester soumis, ou bien peu- 
vent-ils devenir independanls, et comment? — 
Sous la tutelle des princes que 1’Europe a 
fournis a profusion a la Belgigue, a la Grece et 
aux Roumains,— ou sans cette tutelle, comme 
des hommes majeurs?

La derniere opinion est celle des democrates 
(Grant, Mazzini, L. Blanc, Jacoby, Mierosław­
ski, Fric, etc., etc.); — la seconde, celle de la 
tutelle, est professee par des liberaux comme 
MAI. E. de Girardin, Emile Ollivier, le prince 
Napoleon et beaucoup d’autres princes et leurs 
amis; la premiere, comme idee conserratrice, 
a pour apótres lord Stenly, Napoleon III, etc. 
Les premiers parlent de la justice, les seconds 
de la possibilite, les troisiemes de la prwdejice. 
On pourrait donc dire, en parlant de cette fa­
meuse question d’Orient: 1’idee democralique, 
1’idee liberale, 1’idee conserratrice; mais quel 
sens veut-on donner aux mots : 1’idee fran­
ęaise, anglaise, allemande? et, en generał, y 
a-t-il de telles idees sur n’importe quelle gues­
tion politique?...

M. Kossuth affirme qu’il en connait une, 
1’idee hongroise...... M. Janin va plus loin, il a
trouve... 1’idee russe.

L’idee du hongrois Kossuth est une separa- 
tion de la Hongrie de 1’empire des Habsbourg; 
1’idee du hongrois Deak, un lien dynastigue de 
sa patrie avec le reste de 1’Autriche; 1’idee du 
hongrois Andrassy, une soumission de 1’empire 
au royaume des Maggyars, et le hongrois X. 
(il doit y en avoir un !) pense que son people 
doit se separer aussi des Croates, des Serbes, 
des Slovaques, des Valaques, pour arriver a 
une librę federation de ces peuples. — Laquelle 
de ces idees est une idee hongroise? — Aucune, 
bien que chacune d’elles, avec des circonstances 
favorables, puisse lrouver de la sympathie chez 
tous les Hongrois.

C’est ce qui est arrive a 1’idee de Kossuth 
en-1849, et a celle de Deak en 1867 ; demain 
peut-etre viendra le tour de 1’idee Andrassy ou 
celle de notre brave X......... Quant a l’idee
hongroise, stable et definie, constituant pour 
ainsi dire la propriete inalienable de la na­
tion hongroise, — nous la chercherions en 
vain! S’il y a quelque chose dont on puisse 
dire : tous les Hongrois pensent comme cela, 
— on pourrait dire aussi, sans risque d’etre 
contredit, — tous les Allemands pensent la 
meme chose, et les Franęais aussi, et les Sue- 
dois de meme.

L’espagnol Castelar a une idee a lui, savoir: 
qne sa patrie doit se constituer en republigue; 
mais le franęais E. Quinet pense tout a fait la 
meme chose sur la France;—Lidce republi- 
caine 'est-elle espagnole ou franęaise? — Ni 
1’une ni 1’autre, elle est tout simplement une 
idee qui, comme telle, ne connait pas de pa­
trie. L’idee est cosmopolite, tout aussi bien 
gue 1’idiotisme.

Qu’est ce donc que l’idee espagnole, fran­
ęaise, hongroise? — Une phrase, et rien qu’une 
phrase.

L’idee nationale, nous dira-t-on, c’est 1’idee 
de la majorile. — Soit. Mais quels sont vos 
moyens pour decouvrir 1’idee de cette majo- 
rite? Parlera-t-on par hasard du suffrage uni- 
uersel? Mais cela n’est bon que comme argu­
ment de polemique, que comme une arme de 
guerre; — dans une discussion serieuse et 
honnete, on n’emploie pas de ces tours...‘‘Nous 
ne sommes ni Cavour ni Bismark, et discuter 
ne veut pas dire faire des traites de Yillafranca 
ou de Prague!
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Hors des idees universelles, propres a tout 
homme sans distinction de nationalite, les peu- 
ples, comme tels, n’ont pas d’autres idees. Ils 
gratifient quelquefois de leur sympathie ou 
meme de leur enthousiasme des idees propa- 
gees par tel ou tel parti, et cela encore autant 
que ce parti a reussi. — C’est ainsi que cela 
c’est toujours passe; cela changera-t-il dans 
l'avenir?... Qui vivra verra. — Le probleme de 
la civilisation (de la civilisation uninerselle, 
nous nen connaissons pas d’autre; la civilisa- 
tion franęaise, anglaise, allemande, sont autant 
de mots(1), le probleme consiste a deve!opper 
chez les masses ces idees dont elles manquenl 
encore. Mais la solution du probleme appar­
tient a l’avenir, et ce sont les faits, 1’actualite, 
qui nous occupent.

Actuellement, l’idee de la nation, c’est la 
figurę rethorique, 1’allegorie; 1’action n’est que 
le consentement de la nation d’obeir a la vo- 
lonte du parti dominant qui lui impose son idee 
ou sa passion. — Ainsi en 1849, les Ilongrois 
agissaient selon les idees de Kossuth; en 1867, 
d’apres les idees de M. Deak; quant a l’idee 
hongroise, il n’y en avail aucune. En 1849, ils 
obeissaient, ils sympathisaient, s’enthousias- 
maient, mouraient meme, mais quant i l’idee, 
— illusion! S’il y en avait eu une, cent mille 
baionnettes russes n’auraient pas suffi pour 
dompter la Hongrie, et Goeurguey n’aurait pas 
pu les forcer a deposer les armes aux pieds 
du generał Ruidiguer.

Mais M. Janin a trouve une idee russe!
Dans la lilterature russe, nous connaissons 

des idees democratiques professees par des 
Herzen, Ogareff, Bakounine, Tchernischewsky, 
Pisareff; des idees libćrales : du prince Kourb- 
sky, Novicoff, Ryleeff, Granowsky, etc. —■ En 
fait d’idees mises en action, nous ne connais­
sons que celle de Pestel (pendu) et Tcherni­
schewsky (deporte). Le fameux Pougatcheff, 
ainsi que Stenka Rasine, ont manifeste leur 
slesir de punir les popes et les nobles de leurs 
persecutions, de se venger; mais quant a leurs 
idees, pas de traces! Pougatcheff, pour mieux 
reussir, a pris le nom du czar Pierre III; se- 
rail-ce la une idee?

Pour revenir au peuple russe, des les temps 
immemorials, il obeit passivement h ses czars. 
Les idees des czars seraient-elles celles du 
peuple? — Nous rien sauons rien.

Tous les czars etaient des conquerants, et 
les Russes allaient, la tete courbee, a la re- 
cherche des conquetes: en Asie, en Suede, en 
Pologne,en Turquie; ils ont pris Paris comme ils 
ont pris Turin... G’est vrai,c’etaient des Russes, 
mais lesquels? Etait-ce le pewpZe agissant ainsi 
de son propre mouvement? — Allonsdonc! 
■c’etait \'armee russe prise forcement au sein

(1) Les liberaux russes nous fournissent la meil- 
leure preuye de 1’absurdite de cette pretendue plu- 
ralite de cwilisation. Dissuadez-les que le socialisme 
n’est pas une «invention » russe! Ils sont profon- 
dement convaincus que le socialisme est sorti de leur 
■cwilisation, comme Minerve est sortie de la tete 
de Jupiter tout fait. Recemment encore, un jeune 
enthousiaste russe a conte a 1’ifigalite comme quoi 
il y a en Russie « plusieurs dizaines de milliers » de 
socialistes, et que « encore un peu de temps, deux 
ans, un an, quelques mois peut-etre... et l’on verra 

‘(en Russie) une rerolution qui depassera, sans doute, 
tout ce qu’on a connu en fait de revolutions jus- 
■qu’ici. » (L’Żgalite, n° 13)..

Nous conseillons a ce jeune homme inexperi- 
mente (nous parions qu’il n’a pas plus de dix-neuf 
-ans) de consulter la-dessus son compatriote M. Ba- 
ko.unine, qui connait les revolutions depuis vingt ans, 
et qui lui expliquera 1’enormite de son hyperbole!... 

;Et tout cela vient, selon nous, de la convietion des 
Russes d’avoir une cwilisation a eux. 

de la population inerte, avilie, accoutumee a 
1’obeissance de l’esclave vis-a-vis de son maitre, 
quel qu’il soit. C’etait 1’armee russe qui suivait 
aveuglement toujours et partout son czar, — 
comme 1’armee franęaise suivait Napoleon,— 
1’armee prussienne, Frederic, — 1’armee au- 
trięhienne, M. de Benedeck. — La soldatesque 
russe fusille les Polonais par ordre de son 
czar, tout comme les grenadiers franęais fai­
saient feu sur les Parisiens en 1852, et sur les 
Italiens a Mentana, comme les carabiniers de 
Victor-Emmanuel guerroyaient a Aspromonte.

■L’idee russe? — mais c’est un mythe, elle 
n’existe que dans 1’imaginalion des poetes et 
des patriotes. L’idee msse/quand ils 1’auront, 
elle sera la. meme que celle que nous avons 
avec vous : ils sauront que tirer sur les desar- 
mes est une lachele, et sur les gens armes — 
une betise ou une folie; ils sauront qu’il doit 
leur etre indifferent si Varsovie ou Belgrade 
appartient a leur czar ou non. Quand les Rus­
ses auront une idee, — elle sera la meme que 
chez les Franęais ou chez les Polonais. Pour le 
moment, tout comme les Franęais et les Polo­
nais, les Russes n’ont que des eniramentenfc 
passagers vers telle ou telle doctrine, un entrai- 
nement plus ou moins generał, plus ou moins 
passionne, plus ou moins prolonge, et rien de 
plus.

Revenons a la brochure de M. Janin.
Sur une centaine de doctrines errantes dans 

la petile partie instruite de la societe russe, 
M. Janin en a pris une, ayant decide que c’est 
precisement une idee russe; et cette doctrine 
(comme nos lecteurs russes en rirontl), — la 
doctrine de Monsieur... Pogodine.

De grace! Pogodine! Le fameux compilateur 
des rnenus de repas dans les hótels de l’Eu- 
ropę!!!. Mais a supposer meme que les Russes 
aient le desir de s’approprier les idees de 
M. Pogodine, cela serait tout A fait impossible, 
M. Pogodine n’ayant lui-meme aucune tracę 
d’idee dans sa cervelle!

M. Janin est un ecrivain d’un talent incon- 
testable, et nous regrettons bien sincerement 
que ce talent soit employe a combattre de tels 
galimatias :

« La noblesse (polonaise) d’aujourd’hui, dit le 
cuisinier Pogodine, de nieme que les anciens Juifs 
expulses (?) de 1’Egypte, doit se perdre par ses qua- 
rante ans d’emigration dans le desert europeen, et 
la Pologne, avec des citadins et des paysans deve- 
nus libres (?), doit commencer une nouvelle vie,'une 
nouvelle histoire... liee acecla Russie.»

Et pourquoi cela, s’il vous plait?
« .... Comprenant enfin leur situation, ils (les Po­

lonais) se tourneront de 1’Occident vers 1’Orient, et 
remettront avec confiance leur sort entre les mains 
pleines de honte, d’amour et de misericorde de... 
notre Tzar. »

Etc’est une idee?
En 1854, ce brave homme, effraye de ce que 

Napoleon III pouvait delivrer la Pologne, con- 
seilla au czar de prendre les devants; mais 
sait-on dans quel but?

«Les Slaves, dit-il i son maitre, voyant notre 
desinteressement, se convaincront de la purete de 
nos intentions; ils rejetteront toutes les insinuations 
de 1’Occident, perdront toute defiance et tous les 
prejugćs, et... et se donneront dla Russie, definiti. 
cement, sans remission, de toute leur dine, d la cie, 
d la mort! »

Et c’est ce qu’on appelle une idee!— Mais 
c’est tout simplement la passion du joug, la 
demangeaison du pillage, la concupiscence des 
conquetes, la folie mentale, tout ce qu’on vou- 
dra, mais ce ne sont pas des idees. Des hom­

mes pareils, on les calme, on les soigne, on les 
enferme dans des maisons de sante, on les 
enchaine enfin; mais, de grace! peut-on dis- 
cuter avec ces avortons de la pensee?

On serait davantage d’accord avec M. Janin 
pour appeler ces desirs envahisseurs les idees 
czariennes.

Voltaire affirme qu’on a conserve les ecrits 
.d’un nomme d’Orleans, avocat au parlement 
de Paris et depute aux Etats de la Ligue. Cet 
avocat developpe tout le systeme catholique 
dans un gros livre intitulś :

« Reponse des crais catholigues »
« L’heresie, dit l’avocat d’Orleans (page 230). 

est la lepre de l’ame; par conseęuent.....Henri IV
est un lepreux qui ne doit pas regner.— Le devoir 
d’un roi de France est d’etre chretien aussi bien 
que małe. Qui ne tient a la foi catholique, aposto- 
lique et romaine, n’est point chretien et ne cr.oit 
point en Dieu, et ne peut etre justement roi de 
France, non plus que le grand faquin du monde 
(page 224). —Pour etre roi de France, il est'plus 
necessaire d’etre catholique que d’śtre homme : qui 
dispute cela merite qu’un bourreau lui reponde 
plutót qu’un philosophe (page 272). »

Voltaire a cite ce passage unique dans son 
genre, mais il se garda bien de discuter avec 
ce Pogodine du catholicisme. Le czarisme, — 
on le demontre, on le combat, mais on ne le 
discute pas non plus.

L’envahissement russe en Pologne nous fait 
1’effet de pierrestombant sur lateted’un homme 
enchaine.—A chaque coup, le sentiment de la 
douleur le met en ragę, et perdant conscience 
de ses actes, il ne menage ni les injures ni 
les coups a la pierre qui l’a frappe; mais la 
douleur soulagee, il rit lui-meme regardant la 
pauvre pierre ainsi insultee et souffletóe. II n’a 
que deux moyens pour s’en dólivrer: rompre 
la chaine ou couper la main criminelle qui lui 
jette les pierres...

Les Polonais, eux aussi, peuvent, par un 
mouvement spontane et bien combine, rompre 
la chaine; leurs amis peuvent arreter la main 
criminelle du czarisme. Mais battre les pierres, 
prenant leur mouvement mćcanique pour des 
actions reflechies, c’est de la folie!

A ces pretendues idees russes, M. Janin op- 
pose des idees franęaises :

« Depuis 1789, dit-il, imposante periode ou la 
France a reęu des mains de Dieu les renes du char 
social, elle est devenue le foyer central du systeme 
europeen. (Si cela est, tantpis! la Franee a prouve 
qu’elle est un mauvais cocher..... ) La fortnne des
peuples est si etroitement liee a celle de la Franee, 
que, lorsque la France sommeille, ils s’endorment 
(pas toujours!), et que son reveil est toujours suivi 
du leur (Fest incontestable). Se meut-elle, tout se 
meut; marche-t-elle, tout marche; quand elle s’ar- 
rśte, tout s’arrete (pas precisement); si elle recu- 
lait d'un pas, le monde reculerait avec elle. (Nous 
protestons, 1’histoire contemporaine a la main!),

^ France ceut dire pour tout le monde, affran- 
chissement, et non pas esclacage ou conguete (Romę, 
Mexiqne).

« O France! nouvelle Romę de 1’Occident, toi 
que la Providence appelle a administrer a l'Europę 
regeneree l'augustę bapteme de la redemption popu- 
laire, rends-toi digne de ta grandę mission et com- 
prends-la bien, pour la bien remplir. (Des qu’il s’agit 
de la Providence, nous nous taisons, n’etant pas 
inities dans ses affaires). »

Tout cela est noble et gćnćreux, rnais pour- 
quoi seraient-ce la des idees franęaises? — 
Proudhon, et apres lui le Courrier franęais 
(le dćfunt), pensaięnt que les insurrections 
polonaises empechaient a juuenile Russie de> 
regenerer la vieille Europę, et une partie des 
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Franęais sympathisait avec ces idees-la. M. de 
Girardin pense que ce sont des Polonais aussi 
qui empechent les czars de s’allier aux Gesars 
franęais pour doter 1’Europe d’une paix a per- 
petuite et de la liberte («La liberte, toute la 
liberte, et rien que la liberte!), et les 18,000 
abonnes de la Liberte sympalbisent & ces id śes. 
L’Vnivers et leMonde ne sympathisent avec la 
Pologne qu’autant qu’ils la croient catholique,. 
et quel est le nombre des Franęais de cette 
trempe? — II n’y a plus b. en douter, l'idee 

• franęaise de 1’auteur n’est que 1’idee person- 
nelle de M. Janin.

Ainsi nous arrivons a ceci : la brochure de 
M. Janin veut dire : L’idee de M. Janin et de 
M. Pogodine dans la gueslion orientale.

L’idee Pogodine, nous la connaissons deja : 
«II faut tout conquerir et puis tout remettre 
entre les mains du czar. » C’est cela. II le faut.

L’idee de M. Janin est plus profonde etsur- 
tout plus humaine : tII faul tout affranchir, 
afin que la France ait rempli la mission de la 
Providence. » — Mais que le lecteur n’abuse 
pas du mot affranchir : la Providence franęaise 
est pleine de misericorde, elle veut tout sau- 
ver sans rien atteindre :

« La Turąuie, regeneree et rendue plus forte 
par 1’autonomie qu'elle donnerait & ses sujets chre- 
tiens, etc., etc.., »

« L’Autriche, «cet empire qu’il faudrait inrenter 
s’il n’existait pas,» au lieu d’śtre desorganisee, re- 
deviendrait d’autant plus puissante que sa constitu- 
tion serait plus large et plus liberale, etc., etc... »

Non, quantanous, nous preferons les idees 
hongroises de M. Kossuth. — D’apres lui, les 
Habsbourg n’ont rien de commun avec leurs 
peuples, dont les interels sont opposes a tel 
point que, ou les Habsbourg doivent se retirer, 
ou les peuples doivent se soumettre...

Si c’etait une idee hongroise comme le dit 
M. Kossuth, nous aurions dii qu’elle est prć- 
ferable a 1’idee franęaise; mais comme nous 
nions la classification ethnographique des idees, 
nous en sommes reduits a avouer que les idees 
de M. Kossuth nous plaisent mieux que celles 
de M. Janin. — Quant aux idees de Pogodine, 
selon nous, elles ne sont que le delire d’un 
tchinounik en devotion.

M. Janin, arni des Polonais, ecrivain de ta­

lent, qu’il se voue a des śtudes plus ration- 
nelles, et il pourra nous rendre ainsi un plus 
grand service qu’en combattanl des rnoulins a 
vent comme ce Pogodine.

Kossuth de 1849 est incontestablement de- 
venu p\us jeune, mais iln’est pas encore notre 
X. hongrois qne nous cherchons. ’

II

La Grece, par Bosak-Hauke; Geneve, 1869 
(voir aux annonces).

Cette brochure est precedee d’une lettre de 
de notre maitre a tous, du Dr Jean Jacoby, et 
cette preface nous dispense de toute autre 
appreciation; il suffit d’en detacher ce frag­
ment :

« Je partage 1’opinion que vous enoncez, ecrit le 
grand Allemand a 1’auteur, la tślche que la demo­
cratie doit se proposer, avant tout, est celle de faire 
surgir et developper dans le travailleur les aspi- 
rations dont la naturę a dote tout homme; et que 
la condition premiere, pour atteindre ce but, con- 
siste dans la diminution des heures du travail quoti- 
dien, mais sans amoindrissement du salaire. Quand 
un jour, dans la patrie europeenne, tous ceux qui 
ont reconnu cette verite se tendront fraternellement 
la main — alors — mais alors seulement, nous for- 
merons un pouvoir assez fort pour rompre la resis- 
tance que 1’egoisme et la manque de raison nous 
opposent encore. *

Et c’est li le but de la Grece que notre vail- 
lant et estimś ami propose aux travailleurs.

Bien que nous preferions une greve pour 
ne pas traiter du tout avec les patrons, meme 
pour la diminution des heures du travail, — 
nous ne saurions assez feliciler 1’auteur de cette 
idee aussi eminemment civilisatrice.

Parmi les lettres de felicitation qu’on a en- 
voyees au generał Bosak, on nous cite particu- 
lierement celles de L. Blanc, de E. Quinet, de 
J.-J. Kraszewski, d’Edmond Chojecki, etc. Cela 
se conęoil! La democratie a trop de generaux 
contrę elle, pour ne pas tendre avec empresse- 
ment la main a celui qui se met si resolument 
dans ses rangs. — 11 n’y a que les faiseurs de 
phrases et les gamins qui se croient des radi- 
caux de la democratie en criant : «Sus! aux 
generaux 1»

Faits divei*s

IL FAUT S’ENTENDRE
L'Inlernationale, organe des socialistes 

beiges, ayant reproduit in extenso notre pro- 
gramrne economique, 1’accompagne des re- 
flexions suivantes :

« Ce programme, longuement developpe dans une- 
serie d’articles du journal polonais, nous fait espe- 
rer que decidement la question polonaise est deve- 
nue autre chose qu’une question de nationalire et de- 
religion, et qu’en Pologne comme ailleurs il s’agit 
avant tout de l’emancipation sociale du proletariat,. 
c’est-a-dire,deTentree du sol a la propriete collective 
et de 1’abolition des prelevements du capital sur le- 
travail. Le mot d’ordre des Polonais n’est plus : 
« Guerre aux Russes! > mais bien : Guerre aux ex- 
ploiteurs quels qu’ils soient, russes, allemands ou 
polonais! guerre a la misere et a 1’ignoranee! guerre 
au capital, et paix au travail! »

C’est parfaitement raisonnś!— En un mot: 
guerre a 1’oppression! a l’oppression economique, 
sociale, politique et morale ; a 1’oppression sous 
toutes les formes et tous les masques. Guerre- 
aux ennemis de notre peuple, sans distinction 
de leur origine ethographique : au czar avec 
ses kalmouks; a Guillaume et Bismark de Prusse 
avec leur soldatesque; guerre aux Habsbourg, 
aux Czartoryski avec toute la phalange de leurs 
comtes etnobles; guerre aux jesuites polonais 
et aux bysantins russe; guerre aux bourgeois 
occidentaux trafiquant en Pologne sous 1’egide 
de trois potentats coparlageants au detriment 
du peuple travailleur; guerre aux tchinocniks 
russes, a ceux qui, sous p.retexte de servir leur 
czar, pillent et volent notre payś, ainsi qu’^ 
ceux qui, sous pretexte d’aider nos revolutions, 
se melent de nos affaires, aidant 1’aristocratie 
contrę la democratie... Guerre a 1’oppression 
et a 1’hypocrisie; paix au travail et a 1‘honne- 
tete!

Nous sommes heureux que nos coreligion- 
naires occidentaux commencent a nous recon- 
nailre; il faut esperer que les commis-voya-- 
geurs du czar socialisle, comme 1’appellent ces- 
messieurs, ne sauront plus nous embrouiller.

Pour la Redaction : A. Szczesnowicz, 
Ch. Brazewicz.

ANNO CES

(BROCHURE POPULA1RE)
Par Bosak-Haukó, precódee d’une lettre du 
Dr Jean Jacoby, depnte au parlemenl prussien. 
Prix : 20 centimes. Geneve, chez MM. Veresoff 
et Garrigues, place Bel-Air, et chez M. Czer- 
niecki, imprimeur, 40, Pre-l’Eveque.

LUTNIA DLA LUDU POLSKIEGO
NA SZLĄZKU

Dziełko to w handlu kosztować będzie 70 ct. w. a., a 
dla tych co się zapiszą na liście suskrypcyjnej. przedpłata 
ma wynosić 50 ct. w. a.

Przedpłatę przyjmują, do końca Maja r. !>., Nauczy­
ciele szkół ludowych, — Czytelnie ludowe w Cieszynie i 
Drogomyślu, jako też w redakcyach pism polskich. — 
W Genewie, przedpłatę i suskrypcyę przyjmuje Redakcya 
du Peuple polonais, 3, rue Mont-Blanc.

lilii? Bi UF DITQQF desire donner des lIB IllllL KU™ leęons de sa lan­
gue maternelle, ainsi que du piano. S’adresser 
au bureau de la redaction du Peuple polonais, 
sous les initiales : CH. Q.

a Genece, 14, rue Rousseau, au iet etage

Manufacture de montres or lin, 18 karals, 
soignees et garanlies 3 ans sans variation; 
montres or de 8 a 15 rubis, depuis fr. 58, 60, 
65, 75, 80, 85, 90. 95, 100, 110, 120; - 
montres se remontant sans clef, a 160, 200 fr.; 
chronometres or, a240 fr.; montres argent, a 
24, 30, 35, 40 fr., demi-chronometres, a 55 fr.; 
toujours 300 montres de tout genre a choisir.

Montres or de Neuchatel, a 44 fr.; montres 
argent de Neuchatel, a 17 francs. — Maison a 
Londres et a Paris.

Grand choix de pendules pour chamhres a 
coucher, salons et cafes, depuis 14 a 50 francs.

MONNAIES HORS DE COURS

M. BENOIT DE LA CORB1ERE,
i

6, rue du Commerce, 6,

Reęoit, a des conditions avantageuses, les- 
monnaies franęaises, suisses, beiges et ita- 
lienm-s, mises hors de cours.

: NiB. — Avances sur titres, vente et achał-,
i de matieres d’or et d’argent.
i
•-------------------------------------------------------------

BUREAU DE PLACEMENT D EMPLOYES
DE M. OECHSLIN,

place Cheuelu, 6, a Genece

Sommeliers, valets de chambre, portiers,. 
gouverneurs et gouvernantes, femmes de cham­
bre, bonnes d’enfants, ouvriers confiseurs-pA- 
tissiers, chefs de cuisine, entremetiers, ap- 
prentis pour tous les genres d’industrie.

LEęONS D ALLEMAND ET DITALIEN
Pour les renseignements, s’adresser rue du. 

Mont-Blanc, 16, librairie Lelievre.

Geneve — Impr. Pfeflei * ł’uky.


